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DISCOURS  POUTIQV'Ê* 

rm*  les  occurrences  &  mouue- 
ments  de  ce.  temps. 

Ovr  n'eflre  dans  les  affaires ,  ic  ne. 
aiffe  pas  de  les  fentir  ,  ôc  ne  me  tiens 
pas  quitte  du  ferment  que  i'ay  au 
Roy,  criminel  au  contraire  (i  ie  ne 
m'en  explique,  quand  ie  les  voy  nommément 
en  danger  de  nous  rouler  dans  le  précipice» 
Muet  donc  que  i'ay  elle  iufques  icy,  voyant 
ma  partie  en  ce  péril,  le  poignard  approchant 
de  fa  gorge',  ma  langue  comme  de  cet  enfant, 
force  tous  les  liens,  ie  nVefchappe  àmoy-mefc 
me  &  ne  puis  queie  ne  m'en  efçrie* 

Toutes  guerres  font  à  redouter,  rnais  plus 
les  ciuiies  que  les  étrangères,  emçre  les  ciuiies 
celles  qui  fe  font  du  faicl  de  Religion,  comme 
les  fiéures  plus  ou  moins,  dangereufes  félon 
les  partis  où  elles  ont  leur  ii'ege ,  (i  coutesfoU 
elles  s'attachent  aux  efprits,  obûinees  Ôc  diffi- 
ciles à  efteindre,  fort  proches  d'incurables.. 

C'eft  pourquoy  les  plus  fages  Princes  nous 
ont  laifle  pour  maxime  ,  l\eligi&nem  imperarc 
non  pojfumus ,  iîn'eft  point  de  nodrepouuoirde 
commander  la  Religion ,  vne  créance  diuine  ne 
ployé  point  fous  les  loix  humaines  ,  aufïï  peu 
fous  les  rigueurs  &  fous  les  peines,  pour  le  peu 
deproportibn  de  de  relation  qui!  y  a  entre  les 
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5eux.  Le  razoir  certes  peut  entarrfer  la  tefte, 
mais  iufques  àîefprit,  iufques  à  cette  partie  de 
Felprie,  de  laquelle  eft  le  fiege  4e  la  Religion, 
pour  affilé  qu'il  foit  il  ne  pénètre  point, 

Bien  eft  ilvray  que  fur -.la  nairfànce  clés  diffe- 
rens  en  ta  Religion  en  nos  iours  ,  quelques 
grands  Princes  eftimerent  les  pouuoir  eftouffer 
par  la  rigueur  de  leurs  loix,  me/me  par  la  force 
de  leurs  armes.  Et  ainfi  en  tri  ala  die  s  inéonues 
tente- on  à  l'aduenture  tous  remèdes.  Mais 
comme  ils  eurent  efprôuue  que  le  feu  &  le  fer 
nyauançoyent  rien ,  ils  changèrent  bien  toft  de 
batterie,  decorrofîfspaiTerent  aux  lenitifs,  de 
batailles  en  Conférences,  en  Intermis,en  paix 
de  Religion,  quelques  fuccés  qu'en  apparence 
ils  eufïènt  veus  de  leurs  premiers  efforts  :  3c  fe 
refoîiïrent  vne  bonne  fois  de  tolérer  ce  qu'ils 
ne  pouuoient  toilïr  fâtis  vne  totale  ruine. 

Tefmoins  en  fbient  ces  grands  Empereur* 
Charles  y.  Ferdinand  I.  Maximilian  II.  les- 
quels non  feulemènten  l'Empire,  maismefmes 
de  tous  leurs  Eftats  patrimoniaux  laiilbient  la 
Religion  libre  ,  8c  fe  feruoient  indifférem- 
ment de  leurs  fubiets  Se  de  toutes  qualitez,& 
bien  heureufe  l'Allemagne  tandis  que  leurs 
fuccefreurs  le  font  contenus  dans  ces  limites. 

Pour  nos  Roys  que  n'ont-ils  fait  à  ces  com- 
rpenceméns ,  pour  pteuenir  la  différence  en  la 
Religion  ,  y  a- il  fupplice  qui  n'y  ait  efté  em- 
ployé ,  qui  n  ait  rebouche  à  rencontre  ,  tant 
queTanijéi.  enpleinepaix,  en  célèbres  Eltats 
iousle  Roy  Charles IX.  par  vn  Edùfl 'ïctemne^ 


nieurement  délibéré  ,  concerté  ea  vne  Aiîern- 
biee  des  plus  notables  du  Royaume  à  Paris,  la 
liberté  de  la  Religion  fut  accordée,  &  fi  on  en 
fuf  demeuré  là,  les  bigareures  dont  nous  nous 
plaignons  en  cet  Eftat,  places  de  feureté  ,  con- 
flit de  iurifdi&ions  ne  fuiîent  pas.  QueU 
ques-vns  pour  faire  les  zelez  violentèrent  cette 
liberté,  la  partie  eltoit  défia  fi  forte  qu'il  en  falut l 
venir  aux  armes,  dont  peu  de  temps  après  on 
jfè  repentit,  &  fut  rendue  la  liberté  à  ceux  delà 
Religion  contraire.  Mais  quelques  années, 
après  ÎEfpagne  par  fé'ntreueue  de  Bâyonne 
nous  encouragea  de  rompre  cet  Edict ,  nous 
preftantmefme  fon  efpee  pour  nous  en  donner 
dans  le  corps,  s'en  enfuiuit  yne  bataille deuane 
Paris  où  Anne  de  Montmorency  Connectable 
de  France  fut  blelfé  doni  il  mourut.  Ses  dec*? 
niersmotsàiaRoyne  Catherine  de  Medicis  le 
vifitant  au  li&  de  la  mort,  font  dignes  de  de~ 
rneurer  engrauez  es  coeurs  de  tous  les  bons 
François.  Fai&es  hpatx%  Madame ,  fatÛes  la  paix, 
ks  plus  courtes  folies  font  les  meilleures.  Notes 
entre  les  douleurs  de  fa  playe  ,  les  angoifTes  de 
la  mort ,  qui  naturellement  l'euiTent  peu  por- 
ter à  la  vengeance. 

Mais  ce  fage  &  grand  Cheuaîier  eftoit  au 
deîTus  de  tout  cela,  auoit  recogneu  que  la  ma- 
ladie auokpalïé  trop  auarrt,  fçauoir  confideier 
qu'il  y  en  a  de  fi  enracinée,  enfiltrees  &  incor- 
porée es  plus  nobles  parties  foit  de  l'homme, 
îbic  de  l'Eftat,  qu'elles  font  partie  en  quelque 
façon  &  de  fa  fanté  &  de  fa  vie  >  ne  psunans 
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Icelles  eftre  arrachées  qu'auec  la  deftru&ion  &* 
extinction  du  total. 

Ielaiiîe  les  tentatiues  que neusauons  fait  du 
depuis  >  car  qui  les  pourroit  ou  dire  ou  lire,  fans 
horreur,  &z  qui  ne  fedoit  fonueuir  quantesfois. 
&  en  quantes  façons,  cet  Eftat  en  a'eft-é  fur  te 
bord  du  naufrage ,  &  cependant  que  nous  en 
eft  il  reuenu.   Certes  nous"  d'eu  rions  pieça  e&re 
refolus  fur  cette  queftion  ,"&  en  faire  leçon  aux 
autres,    tenir  pour    axiome  invariable  en  ce 
Royaume  de  ne  remuer  plus  le  faicl  de  Reli- 
gion ,  déclarer  criminel  de  leze  Majefté  du  pre- 
mier chef  ,  qui  efgratigneroit  tant  foit  peu  les 
Edictsdenos  Roysfur  cefuiet ,  comme  atten- 
tant à  la  perfonne  ,    Couronne  &    £ftat  de 
noftre  Prince.     Mais  fi  nous  Tommes  aueuglez 
iufques-ià  de  la  remettre  en e ores  lus ,   Dieu 
vueîllc  infpirer  le  Roy  pour  bien  choifir  ceux 
qu'il  aura  à  confulter  ,   gens  recommandez  de 
ïagefîe  êc  d'expérience  ,   gens  attachez  d'affe- 
ction ëc  d'obligation  à  fa  profpcrke'  ,    qui  en 
fomme  ne  Soient  inxereiîez  qu'au  bien  de  fon 
iêruice. 

Thonore  Meilleurs  eu  Clergé  comme  ie 
dois  ,  8c  recognoy  entr'eux  plusieurs  grands 
perfonnages  doriez  de  parties  &  qualitez  re- 
quifespour  confeiller  vn  grand  Roy  ,  mais  ils 
me  pardonneront  iî-ie  lenrdy,  que  d'eux  mef- 
mespar  conférence  ,  non  que  par  bien  fe  an  ce, 
ils  fe  doivent  iQu&taûe  de  cefte  délibération, 
par  ce  que  leur  ferment  principal  efl  au  Pape 
gaiçtiefoir^eUeencêûe  caufe;  par  ce  que  leur^ 
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voix  font  défia  preiugecs  &  engagées  à  fes  de- 
fîrs  ,  à  Tes  commandemens  pour  ne  pcuuoir 
opiner  au  contraire  ,  par  ce  qus  ceux  qui  en- 
trent en  vn  Confeii,  y doiuent  venir  en  inten- 
tion d  apprendre  les  vns  des  autres  ,  que  ceux- 
cyia  refolus  nepeuuent  ,  par  ce  qu'icy  etl:  que- 
fHondepefer  les  inconueniens  dvne  guerre  ci- 
trille,  pertes  de  biens,  maifons,  vies ,  erifans,  fa- 
milles ,  toutes  de  peu  de  poids  8c  de  confidera- 
tion  à  qui  vit  furi'autruy,  n'a  rien  de  propre, 
îî'eft  obligé  au  foin  de  l'aduenir  5  par  ce  qu'en 
*vne  République  bien  inftituee  ne  furent  iamais 
appeliez  en  Confeii  de  guerre  ceux  qui  n'y  vont' 
point,  prodigues  du  péril  dautruy ,  quand  ils  n'y 
ont  point  de  part;  par  ce  qu'ils  font  profeffion 
deneie  méfier  d'aucun  affaire,  où  il  aille  du 
fang,  Bc  à  quoy  tend  la  guerre  fur  tout  la  ciuiie» 
qu'à  le  refpendre;  parce  en  fia  qu'il  y  va  de  la 
manutention  de  celle  Couronne  en  fon  entier, 
ÔC  ceux  de  cet  ordre  n'ont  point  faicl  feru- 
pule  en  pleins  Eftats  de  la  rendre  fubal terne 
en  certains  cas,  îaperfonnemefmedenos  Roys 
au  Tribunal  de  Rome.     Conclus  partant  fous 
leur  refpecl;  qu'il  y  a  lieu  en  cet  endroid,  Il  ia- 
mais  en  aucun  autre  de  dire,  icy,  Fuora  Vrcti4 
ce  que  ces  fages  Vénitiens ,  ne  pratiquent  pas 
feulement  contre  ceux  qui  font  in  facris ,  mais 
tous  autres  qui  leur  font  obligez  de  fang  ou 
«Tintereft,  autrement  y  auroit  lieu  de  prétexte 
de  nullité  contre  toute  l'action,  de  laquelle  ils 
auroient  faict  partie. 

Les  Iefuites  ne  feront  peut-eftre  pas  fief- 
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{rentes  que  de  s'y  ingérer,  car  ils  fon;t  leurs  affai- 
res plus  finement,  parlent  en  Taureille  ,  là  où 
on  ne  leur  peut  contredire  :  Mais  tant  plus  a 
iiôftre  Roy  à  s'en  garder.  Car  es  Confeils  vue 
yai/eh  combat  l'autre  ,  &  icy  ils  plaident  (ans 
partie  ;  les  plus  anciens  Conseillers  opinent  en 
leur  rang  i  bien  fbuuent  apprennent  des  ieunes, 
&  icy  ils  décident  tous  feuls ,  qui  pis  èft  font  cas 
de  confeience  de  tout.  Et  plus  ils  treuuent  vue 
âme  tendre ,  craintiue  Se  pieufe,  plus  entrepren- 
nent ils  d'y  imprimer  leurs  opinions  ,  diforrs 
pluftoft  leurs  delîeins  concertez  ailleurs  & 
4'aillieurs ,  fous  ombre  de  Religion  contre  le 
bien  de  cet  Eftat.  Car  qui  pourra  croire  autre- 
ment, puis  que  par  leur  inftitution leur  General 
nepeuteftre  qu'Efpagnol,  leur  General  auquel 
ils  lurent  vneebeyiFanceaueugle,  &cepandanc 
ils  Tons  auiourd'huy  ténus  pour  la  quint'ciïènce 
du  Clergé,  aulieuquenoftreSorbonne ,  qu'ils 
ont  indignement  îupplantee  ,  compofee  de 
bons  François  ,  en  cftoit  enciennement  l'ora- 
cle. 

Qui  consultera  donc  noftre  Roy  en  vue 
matière  fi  importante  ?  Certes  les  vieux  Offi- 
ciers de  la  Couronne  ,.  les  Vieux  Capitaines 
de  ce  Royaume,  gens  fignalez  en  batailles  ôc 
enfieges ,  qui  ont  par  manière  de  dire  vefeu  du- 
rant êc  après  le  Déluge,  eu  loifir  de  comparer 
les  maux  de  la  guerre,  auec  les  biensdelapaix0 
Etluy  diront,  que  iamais  guerres  ne  furent  dé- 
menées auec  plus  de  vigueur,  plus  de  rigueur 
que  celles  de  la  Religion  entre-nous ,  trois 
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vi&oires  telles  fois  obtenues  en  vne  année,  tren- 
te mil  hommes  de  qualité  en  diuerfes  villes  tuez 
prefqUe  en  vn  iour,  toqs  leurs  chefs  efgorgez 
en  yn  matin ,  &  de  deffous  ce  carnage  néant- 
moins  à  peu  de  temps  de  là,  ils  les  auroientveu 
reuiure  ,  reprendre  leurs  çfptits ,  retourner  au 
combat ,  nous  réduire  à  traiter  de  plus  belle. 

Vn  prétendu  zélateur  nous  entre-coupera 
icy  ,  que  ce  fut  manque  de  deux  pdiflettes  de 
fang,  car c'eft  leur  ftile,  faute,  veulent-ils  dire, 
tTauoir  compris  en  la  S. 'Barthélémy  le  Roy  de 
Nauarre&  le  Prince  de  tonde.  Mais  malheu- 
reux que  deuenoit  donc  la  race  Royale  dé 
Eourbon  reftauratricc  de  cet  Eftat,  &  où  le- 
roit  noftre  Roy ,  ou  ce  Royaume ,  ou  peut  cftrë 
toy-mefme  ?  Représenteront  d  abondant  à  fà 
Majefté,  que  fouuentvne  bataille  gagnée  feroit 
perdue  en  vn  fiege,vne  place  auioit  coudé  vn. 
million  à  prendre ,  qui  à  quinze  iours  de  là  auroic 
efté  furprife  pour  cent  fols  d'efchclles  :  que  pen- 
dant qu'on  en  forçoit  vne  en  quelque  Prouin- 
ce  auec  grand  perte  d*hommes ,  toute  viie  faiibti 
fe  confumoit,  es  autres  Prouinces  on  en  furpre- 
noit  trois  ou  quatre.  Et  de  là  toutes  ces  villes 
de  feureté  qui  leur  font  demeurées  en  garde* 
tant  le  defefpoir  des  attaquez  a  d'auancage  con- 
tre l'indifférence  de  ceux  qui  les  afiaiilent; 
Qu'vne  bicoque  en  fin  de  Liuron  en  Dauphiné 
auroit  arreflé  ôc  ruiné  vne  armée  toute  fraifefré 
du  Roy  Henry  III.  retournant  de  Pologne* 
quantesfois  repentant  de  n'auoir  creu  ce  iagé 
Empereur  Maximilian  II.  Les  Vénitiens  ôc  les 
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DucsdeFcrrare&  deSauoye,chez  quiilauoit 
paifé?qui  luy  confeilloient  d'entrer  en  houfîe, 
&  non  la  lance  fur  la  cuifFe  en  fon  Royaume. 

Quelque  ieune  Capitaine  voudra  icy  flatter 
noftre  Roy ,  &  luy  dira,  mais  en  Taureille  >  car 
tout  hau^commeToferoit-il  ?  que c'eftvn  Con- 
fcil  de  vieux  Gaulois  ,  qui  ne  fçauent  que  le 
vieux  ieu's  que  ce  qui  eftîe  plus  peut  en  luy  ,  eft 
plus  gros  que  les  reins  de  tes  pères  ;  Mais  ils  ne 
trouuerontpas vnRoboan  en  noftre  Roy,  qui 
n'ignore  point  ce  que  les  ans  apprennent  y  fous 
ombre  de  quelque  petit  tour  fait  en  Hollande, 
peut-eftreniefme  durant  la  trefue,d'où  ils  rap- 
portent quelque  mot  nouueau,nos  ieunes  gens 
penfentdeuenir  Capitaines^  auoir  defrobé  tou- 
te la  fcience,  toute  l'expérience  du  pays >  Mais 
il  y  a  hie^  de  la  façon  à  faire  vn  Prince  Mau- 
rice. 

Coniultera  noftre  Roy  les  vieux  Confeillers 
d'Eftat,  qui  ont  blanchi  dans  les  affaires  fous  les 
feux  Roisjtefmoins  non  moins  de  leurs  repentirs 
que  de  leurs  defteins,  qui  luy  diront  quantes- 
fois  ils  ont  cerché  en  intention  de  ruiner  cefte 
Religion,  tantoft  la  guerre  dans  la  paix,  tantoft 
la  paix  dans  la  guerre, alternatiuementlas&  re- 
creus  de  l'vn  &  de  l'autre  ;  à  quantes  reprifes  fous 
diuerfesefperances  ils  font  retournez  aux  armes 
pourdiuersde/goufts,  rebutez  mefmes  de  leur 
fuccez,  fontreuenus  aux  traictez,  tant  que  dé- 
formais nous  ne   pouuons  plus  cotter  ny  le 
quantiefme  de  nos  troubles,  ny  le  quantiefrne 
de  nos  Edictsj  qu'à  peine  ont  ils  iamais  Yeu  la 
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guerre  allumée  fix  mois  ,  qu'on  n'en  mauditl 
l'heure  >  qu'on  ne  couruft  à  l'eau  pour  i'eftein- 
dre,  bien  qu'affiliez  des  forces  ôc  d'Iraîie  Ôc 
d'Eipagne  qui  tonfiours  ont  gayement  contri- 
bué à  noftre  embrafement.  Mais  qui  plus  e(t, 
luy  feront  remarquer  qu'auec  toutes  nos  victoi- 
res, nous  fommes  toufîours  allez  en  declinans, 
les  derniers  Edi&s  encherifïans  toujours  à 
î'aduantage  de  ceux  de  celle  Religion,  pardef- 
fus  les  premiers.  Et  là  defïus  prenne  enuie  à  fa 
Ma;efté  de  fe  faire  apporter  les  Ediéh  de  lanuier 
15  éi.  &  de  Nantes  159 S.  Ceftuy-là  faié"l  es  Eflats 
d'Orléans ,  fous  Charles  IX.  fur  les  fimples  re- 
queftes  par  eux  prcfentees ,  ceituy-cy  fous 
Henry  le  grand  Ton  père,  confirmacif  en  pleine 
paix  des  précédents,  qu'ils  auoient  obtenu  des 
feux  Rois  après  tant  d'efforts ,  &  les  daigne  la 
Ma/efté  comparer  enfemble  ,  là  ou  elle  verra 
dequoy  nous  aurons  feruy  à  i'aduancement  de 
la  Religion  quarante  ans  de  perfecution,  &  au- 
tres quarante  ans  de  troubles.  Et  de  là  pourra 
folidemenr  iuger  du  progrez  qu'elle  doit  at- 
tendre des  Confeils  violents.  Car  en  ceituy-là 
n'eftoic  queition  que  d'vn  fîmple  exercice  de 
Religion,  qui  leur  eftoit  accordé  es  faux- 
bourgs  des  villes  en  fortant  des  feux.  Ce  qu'il  y 
a  de  furplus  es  autres  confirmé  par  ce  dernier, 
nous  le  deuons  à  nos  animotïtez^inhumanitez, 
defloyautez,  en  danger  de  pareil  fuccez,  il  nous 
fuyuons  iemblables  voyes ,  voyes  certes  qu'ils 
concluront  auoir  efté  agréables  à  Dieu,  noltre 
zèle eftant  apparemment ii  bon,puis  qu'elles  ont 
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abouti  tout  au  contraire. 

Et  quelle  raifon,  quelle  caution,  qu'elles 
puifFent mieux reiïflïr  à  i'aduenir.  Car  quant  à 
ceux  qui  pour  nous  rendre  les  chofes  plus  plau- 
sibles pontill  en  t  fur  les  fautes  qu'ils  prétendent: 
auoir  efté  faits  de  la  pourfuitc  des  chofes  entre - 
prifes,tantoft  bîafmans  l'impatience  de  noftre 
nation ,  tantoft  la  çonniuence  de  quelques-vns 
qui  y  autoient  efté  employez,  tantoft  les  acci- 
dents qui feroient venus  à  latrauerfe,ieleurde- 
manderois  volontiers  s'ils  ont  trouué  quelque 
recepte  pour  fixer  no  ftre  vif-argét,pour  difpofei* 
de  nos  mœprs  ou  de  nos  humeurs  à  leur  fantafie, 
pour  maiftrifer  en  fomme  les  contleHations  du 
monde,ces  accidens  dont  ils  (e  plaignent, 

Confultera  en  fin  fa  Majefté  fur  le  nerf  de 
cède  guerre,  Meilleurs  IesSur-intendans,  Tre- 
foriers  Se  Reçeueurs  généraux  de  fes  Finances* 
qui luy  diront,  qu'il ieleue  en  ce  Royaume  qua- 
tre rois  autant,  qu'es  temps  des  Roys  François, 
premier  Se  Henry  fécond  ,  Se  qu'à  peine  en  re- 
uient-ii  le  quart  es  coffres  de  fa  Maicflé.  Que 
fous  le  Roy  Charles  I  X.  le  Royaume  eftoit 
Opulent,  le  peuple  à  fon  aife,  nonobstant  les 
grandes  guerres  eftrangeres,  qui  auoient  exercé 
çesdeux  Roys  precedens,  depuis  que  laciuileâV 
l'inftigation  de  quelques  furies  fut  introduite, 
on  n'ouyt  plus  parler  que  d'engager  le  Domaine 
du  Roy,  Se  iufques  aux  bagues  de  ià  Couron- 
ne ,  fes  ay des ,  fes  gabelles,  iss  taiîl&s  de  creatioa 
éV  multiplication  4' Officiers, d'avis  de  partis» 
«TEdiïs  fifeaux,  de  mots  &  dwnaux  nouueaux 


&  inoà'is  en  ce  Royaume,  donc  eft  arriué  que 
le  Roy  dupIusflornTant  Eftat  de  la  Chreftienté 
defpoiiillé  de  ce  beau  Domaine ,  &  de  ces  grands 
reuenus  qui  fouloient  entretenir  enpaix  &  ef* 
guerre  Tes  grands  predeceileurs ,  au  moyen  des 
charges  qui  les  deuorent,  le  plus  opulent  Roy^ 
aume  de  l'Europe  eft  réduit  à  viurenon  plus  du 
fuc,mais  dufang  de  fon  pauure  peuple ,  peuple 
fi  deshalé,  fi  defeharné,  que  qui  le  rencontre  pat 
les  champs  à  peine  y  peut-il  recognoiftre  face 
d'homme,  &  à  mefurequefes  troubles  ont  re- 
doublé) on  redouble  les  charges,  fans  que  les  in* 
teruallcsde  paix  en  ayent  rien  rabatu  *  chaque 
année,  chaque iournee,  (ans  aucun elgârd,  fans 
proportion,  adiouftant  à  fa  mifeie  de  telle  forte, 
que  de  Laboureur  qu'il  eftoit  du  fien  ^il  ne  l'eft 
çantoft  plus  que  de  l'autruy  ,  ôc  pour  autruy, 
pour  le  bourgeois  &  habitant  des  villes  :  taxé 
neantrnoins  % ïefgard  de  ce  qu'il  cultiue ,  &  cela 
fçauent  ceux  qui  font  leurs  cheuauchees  par  les, 
Efleclions,  quien  deuifent  acquitter  leurs  con- 
feiences.    Que  qui  fait  les  vin?  &  les  bleds,  ne 
boit  que  de  l'eau,  ne  mange  que  du  pain  d'auoi- 
ne:  Que  qui  nourrit  &  paift  les  troupeaux,  ne 
fçâit  plus  que  c'eft  d'eftre  Ycftu  de  laine  :  Que  le 
payfan  pour  la  plufpart  couche  fur  la  paille,  por- 
tes &  feneftres  ouuertes,  en  perpétuelle  alarme 
en  pleine  paix,d'vn  Sergent  qui  luy  faifït  iu£- 
quesàla  thuile,  adiouftez  tant  foit  peu  au  faix 
de  ce  pauure  peuple  &  il  donnera  du  nez  en 
terre;  Ains  qu'il  ayt  feulement  à  fuppmter  trois 
p^ois  vne  guerre  liçcncieufe,  comrne  elle  eft,  (  Sç 


autre  ne  peut- elle  eftre  au  fïecle  où  nous  viuons) 
&  il  abandonnera  mefme  la  terre:  vne  miferable 
eonfolation  nous  en  peut  reuenir,  que  par  ce 
moyen  la  guerre  s'eftraglera  d'elle  «rnefme,com- 
me  nous  en  auons  veu  quelque  efchantillon  en 
ces  niouuemens  derniers. 

Le  mal  eft  que  nous  cachons  cela  à  nos  Prin- 
ces, ne  les  pourmenons  volontiers  que  par  les 
Palais,  ne  leur  y  montrons  que  les  beaux  ca- 
naux, les  riches  grotes  ,  ôc  ne  leur  difons  pas 
combien  de  pauures  gés  en  ont  croupy,&  en  on£ 
pourry  dans  les  cachots,  combien  de  pauuretes 
ont  contribué  à  ce  luxe,  de  necefîïté  à  ceftefu- 
perfluité. 

Ne  s'imaginent  icy  les  bonnes  villes  d'eftre 
exemptes  de  ceftemiiere,le  Bourgeoisiîlafefte 
dure  n'aura  point  à  fe  glorifier  fur  le  payfan,  il 
!uy  arriuera  comme  au  cheual  d'Eiope ,  le  payfarï 
accablé  fous  le  faix,  le  Bourgeois  portera  l'vne 
Se  l'autre  charge,  ils  verront  leurs maifons  de* 
fertes ,  leurs  Mettairies  rauagees  ,  leurs  faux- 
bourgs  brûliez,  leur  commerce  trauerfé,  toutes 
leurs  fondions  troublées,  la  terre  pleine  de  vo* 
leurs,  la  mer  de  Carfaires ,  ic  lanTe  les  exceds  & 
violences  des  gens  de  guerre,  qui  ne  reçoiuent 
nyeftimation,ny  amande,  mais  encores  en  de- 
meureraient elles  là  l  ains  elles  n'orront  plus  par- 
ler que  d'emprunts,  mais  à  iamais  rendre,  de 
fubfides,  maispour  iarnais  n'eftre  elleints,  d' en- 
crées, d'iiïuës ,  de  maletoftes  fur  toutes  denrées 
quife  confument,  fur  toutes  eftoffes  qui  s'em-» 
ployent,    Qn  r,pu$  introduira  tout  ce  que  l'Ita^ 


ïkn  ainuenté  pouraiïouuh*  fa  cupidité,  tout  ce 
que  le  Hollandoisfupporte  pour  la  neceffité  de 
Jadetcnfe,  &  nous  n'aurons  pas  faute  de  bottî 
efcritspour  en  adioufter  d'autres.  Paris, le  doux 
feiour  denos  Roys,  l'honneur  de  ce  Royaume, 
s'en  ira  decheanc  à  veuë  d'œil  ,  par  l'abfence 
de  fon  Pdnce.difonsde  foname,îe  louage  fins 
locataire,  Tard  fan  fans  employ,  l'herbe  fc  verra 
au  Paiais,eîi  la  grande  Sale  àdix  heures  on  loue- 
ra aux  qnilles,*Lors  maudira-on ,  mais  il  fera  trop 
tard,  qui  aura  perte  Tes  confeils  a  la  guerre;  Ec 
cependant  deuons  nous  auoir  oublié,  que  par 
rnefm es  confeils  fous  èfpoir  d'exterminer  ceux 
de  cefte  Religion ,  nous  fuîmes  engagez  en  la  (c- 
dition,  obligez  à  chalfec  nos  Magiftrats,  noftrc 
Roy  mefme  ,  réduits  en  fin  à  deux  fïeges  l'vn 
après  l'autre,  au  dernier  iufqucs  à  manger  les  en - 
£ans,ains  fi  Bernardin  de  Mendoze  euft  efté  creu, 
les  os  de  nos  pères.  Quelque  friu oie  confolation 
nous  viendra  peut  eftre  à  la  trauerfè,  quelque  mi- 
fcrable  enfeigne  pour  nous  attacher  à  la  vou- 
ftede  Noftre-Danie ,  on  nous  criera  la  prife  de 
quelque  vilIoche,qu'en  vain  nous  cercheronsen 
la  Carte:  Mais  combien  faut-il  de  tels  emplâ- 
tres pour  couurirnoftreplaye. 

La  N  obîeffe  certes ,  ie  raduouë,  pour  la  pro  - 
feiîîon  qui  luy  eft  naturelle,  auroit  plus  de  fu- 
iet  de  defirer  la  guerre:  mais  quelle  guerre  ?  con- 
tre le  Turc  pour  replanter  noftre  Orinan  dans 
les  terres  des  infidèles,  difons  mefme  contre 
quelque  voifin ,  qui  euft  pris  ou  retenu  iniufte- 
spent  le  noftre,  euft  peut* eftre  encores  deifem 


cL'enua'htf  ce  qui  nous  relie,  Mais  es  briganda- 
ges que  nous  anons  veiis ,  où  eft  le  bon  cœur  qui 
puhTe  tant  foit  peu  fubflfter ,  &  que  voyons 
nous  auffi  s  y  attacher ,  finon  pour  Ja  plufpart 
gens  affamez  ,  banqueroutiers,  preuenus  de  iu- 
fiiee ,  malen  leurs  arfai  res,  capables  de  tous-par- 
tk,de  celuytantplusoùy  aura  moins  de  iuflice, 
plus  de  licence,  car  de  fe  pouuoir  imaginer  qu'en 
vne  guerre  ciuile  fe  puilte  reftablir  la  iuftice,  il 
tftdu  tout  contre  le  fens  commun.  Tous  nos 
vieux  Capitaines  y  ont  perdu  leur  temps,  le  font 
rendus  en  fin  à  la  corruption,  lesieunes.la  cor- 
ruption eux-mefmes,  qu'y  pourroient-ils  Faire? 
Car  ce  mot  iancien  n'éft  que  trop  vray*  y  ne  v  raye 
guerre  ne  peut  fubfifter  fans  police,  la  police  fans 
chaftiment,lechaflimentfans  ioldeja  foldefans 
fonds,  le  fonds  fans  reuenus  certains  s  Faites  lefc 
tarir,  &  autrement  ne  fe  peut- il  en  la  guerre  ci- 
uile, tarie  auffi  t<pft  toute  iuftice,  difeipline,  poli- 
cej  Entrent  à  flot  toutes  fortes  de  defbauches,  de 
vices,d'infoIences,de  violences. 

On  nousditicy,  que  ce  font  des  difficultés* 
forgées  à  plaifir  ,  que  le  fond  de  cette  guerre 
fondée  fur  vn  fi  grand  zèle,  vnzele  de  Dieu,  ne 
fe  peut  eipuifer,  que  ce  puifïànt',  cet  opulent 
Clergé  la  defrayerâ,lafoldoyera,  fe  peut- il  dire 
ou  fans  pleurer  ou  fans  rire  ?  Et  cft-il  pofîîble 
que  nous  prenions  tant  de  plaifir  à  nous  trom- 
per  ?  Gens  qui  mangent  la  plufpart  leur  bled  en 
verd,quifeftinent  dix- buicl;  mois  I'anneej  gens 
de  luxe  ôc  de  délices  ,  de  qui  on  a  peine  de  tiret 
la  réparation  de  leurs  Eglifes,  feront  meferus 
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'et  rafeatre  de  leurs  âifes  pour  foudoyer  vhe  ar- 
mée ,  Se  de  gayeté  de  cœur,  &  fans  necefllté  con- 
tre perfonnes  qui  ne  leur  nuifent  point.  Certes 
il  n'y  a  èehiy  donc  qui  ne  veye  clairement  3  que 
par  ces  arrhes ,  on  nous  veut  engager  à  ce  mar- 
ché, ôc  cérehez  après  qui  le  tiendra.  Ils  n'au-* 
ront  pas  payévn  quartier  ,  qu'ils  ne  s'en  rep- 
lient,  qu'ils  ne  nous  demandent  où  les  clefs  de 
la  Rochelle,  ou  la  tefte  mefme  de  Therefie,  à 
moins  ne  voudroienc  ils  auoir  fait  cefte  defpen- 
fe.  Il  nous  faudroit  précipiter  ies  exploiclrsi 
pour  les  contenter  contre  raifon,,  contre  iaifon, 
enuoyer  noftre  N  obi  elfe  aux  ailàets  pouf  lé 
prjx  de  leur  argent.  Les  affaires  aiîans  de  iongi 
&  qui  en  doute  ?  ils  nous  payeront  de  non-vaU 
leurs  ,  8c  de  Dioccfes  affligez  eh  Dauphinéi, 
Languedoc,  Guyenne  ,  Xaintonge  &  ailleurs. 
Les  Euefques  de  ce  qu'ils  auront  contribué  fe 
vengeront  fur  les  Curez  *  les  A  bbez  furies  Reli- 
gieux, les  grands  brochets  fur  les  moindres  ;  Re« 
cours  en  fia  i  vne  ctoifàde,  ou  oh  nous  fera  ache-; 
pter  à  deniers  comptans  le  foulagement,ou  le  fà- 
îùt  des  âmes  de  nos  peres^en  danger  qu'il  s'efîeue 
là  deiîus  quelque  nouueau  Luther  qui  en  defeou- 
«re  l'abus, en  fcâdalize  rvfage>nous  iette  en  quel- 
que nouUeâu  fchiime,  &  lors  malheur  fur  qui  au- 
ra attaqué  cefte  efearmouchc. 

Etquantàces  affronteurs  qui  promettent  vrà 
fonds  qui  ne  coudera  rien  à  perfonne  ,  ren- 
voyons les  en  vn  mot  par  cefte  maxime  de  Phi* 
lofophie ,  ex  nihilonibil fit,  de  rien  ne  fe  fait  rieti 
énknature.    Toutes  leurs  inuemions  ne  peu- 
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uent  eftre  qu'aux  defpens  ou  du  Roy  ou  du  peu- 
ple *,  ne  tondentplus ,  mais  efcorchent ,  mais  em- 
portent  la  pièce,  ventes  de  Domaines  5  d'aydes, 
de  taiiles,de gabelles,  vn  vingtiefme,  vn  quaran- 
tième, vn  foixantiefme  de  la  taille,  douze  fols 
fix  deniers  pour  minot  de  fel ,  augmentations  de 
droicts  aux  Greffes,  &c.  Car  tout  ceîaqu'eâ-ce 
finon  la  fubftance  du  peuple,  de  laquelle  au- 
ioard'huyîl  faut  que  le  Roy  viue;  Et  ce  fonds 
vnefois  ou  efpuifé  ou  diminué  par  les  grandes 
fommes  qu'à  grands  êc  énormes  interefts  on 
emprunte,  là  deifus  que  s'enfuit-il,  finon  que 
nous  foyous  contraincTrs  de  faire  vn  nouueau 
Domaine  au  Roy  pour  fournir,  foit  aux  orne- 
mens  de  fa  perfonne ,  foit  aux  charges  de  fon 
Eftat,  Se  ou  le  prendre  finon  là  où  il  y  en  aura,Ie 
peuple  ruiné,  dans  le  Clergé,  dans  la  NoblefTe; 
Ëtquand  bien  il  fera  directement  impofé  fur  le 
tiers  Etlat,  fommes  nous  fi  hebetez  que  de  n'a- 
uoircomprinsen  tant  d'années,  que  la  faigne» 
fe  fait  en  fon  bras,  mais  que  tous  Iqs  membres 
y  contribuent,  tous  les  Ordres  du  Royaume  en 
fa  perfonne ,  &  fous  fon  nom  fontimpofez,  font 
en  effecl  tailiables.   Ainfi  nous  veulent  ces  bons 
efprits  traicter  en  ieunes  gens  ,  à  qui  on  fatéfc 
trouuer  argent  pour  leurs  plaifirs  à  perte  de  Fi- 
nance, ôc  leur  fait- on  croire  qu'ils  en  (ont  bien 
obligez;  Mais  au  bout  du  terme  il  faut  payer  Se 
îe  crédit  8c  la  marchandife  eftimee  au  double, 
&le  mai  eft,  que  le  Moulin  ou  la  Mettairie  y 
demeure. 

Icyonnous  vient  à  latrauerfe,  Vous  ne  par- 
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lez  que  de  moyens  naturels  ,  ne  mette* -vous 
donc  point  en  compte  les  miracles  qui  accom- 
pagnent cède  guerre  fainéte  3  car  que  deuons 
nousattendre  moins  que  l'efpee  de  faincTre  Ca- 
therine du  Fierbois,  baudriers  tombans  du  ciel, 
îanceSjfleuneSj  fur  tout  puis  que  les  îefuites  s'en 
meilent,quienontfait  de  fi  effranges  aux  Indes, 
qui  après  les  portes  ouuertes  à  Nauarrins,  ne 
nous  promettent  pas  moins  que  de  fendre  le 
lordainfous  leurs  pieds,  faire  fondre  les  murs 
delericoaufon  de  leurs  trompettes?  Ceri^s  de 
ce  qu'ils  ont  fait  aux  ïndes ,  ie  m'en  rapporte ,  me 
furnt  de  fçauoir  qu'ils  n'ont  peu  empefcher  que 
lesHollandoisn  y  régnent,  &  en  leurs  Moîuc- 
ques  mefmes.  Mais  pour  demeurer  en  noftre 
Europe,  ie  n'ay  recognu  autre  miracle  d'eux, 
lînon  que  par  leurs  confeils  Se  monopoles  ils  onc 
faict  perdre  au  Roy  de  Pouîongne  la  Couron- 
ne de  Suéde ,  mis  en  grand  fiazard  à  Ferdinand 
tous  les  Eftats&:  anciens  patrimoines  de  lamai- 
fon  d'Autriche  ,  troublé  noftre  France  fous 
Henry  M  ï.  De  forte  qu'elle  en  vint  furie  bord 
du  naufrage,  garentie  par  la  feule  vertu  du  Roy 
Henry  le  Grand,  &  encor  en  doit-on  quelque 
gréa  ceux  qui  luy  affilièrent ,  fu  frite  par  leur 
doctrine  contre  fa  vie  des  Barrières  ,  des  Clia- 
ftels,  des  Rauaiîlacs ,  tant  en  fin ,  helas  î  qu'elle  y 
eft  demeurée,  &encoresn'en  peut  on  eftouffer 
lafemence.  Que  Dieu  pardonne  à  la  fapience 
de  feu  Monfieurie  Président  de  Harlay ,  qui  ne 
voulut  pas  percer  ce  rare  don  d'oubliance  du 
Père  Aubigny,tant  nous  auons  peur  d'en  fça- 
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uoir  tropjSages  Venitienssqui  auez  feeu  ians  tant 
d'expérience,  vous  deffairepouriamais  decefte 
engeance.  Et  ce  prudent  Paul  V.  quantesfois  a-il 
dit,  ces  gens  par  leur  violence  ruyneront  l'Eglife; 
Car  quant  au  Roy  d'Efpagne,  ce  qu'il  en  fait  ne 
rabat  rien  defàprudence,cesbbns  Pères  Iuy  font 
autant  de  vipères  priuêes ,  qui  ne  mordent  que  là 
au  il  luy  plaift. 

Mais  lailïbns  là  dites-vous  ces  miracles,vou,s 
bous  exagérez  les  dirneuîtez,  jk  nous  taifez  les 
facilitez,  car  y  eut -il  iamâis  iî  beau  ieu  ?  Us  n'ont 
jplusde  Prince  du  fang  pour  chef  &  protecteur 
qui  leue  les  ialoufîes  entre  leurs  grands  ,  qui  les 
rallie: Ains  cftirnes- tu  donc  du  feruicedu  Roy 
de  les  réduire  à  en  çerçheri'Et  leur  veux-tu  mal 
de  ce  qu'ils  n'en  veulent  autre  que  lé  Roy?  Et 
lï  tu  les  portes  à  l'extrémité  doutes  tu  qu'ils 
n'en  trouuent  6c  dans,  toy-  mefme?  ils  font  diui- 
feZjdis-tu,ily  aparu,en  ce  qu'ils  ont  pris  en  ces 
mouuementsdiuets  partis  ;  mais  certes  en  faiéb 
d'Eftac  &  non  de  Religion  ;  Tant  y  a  qu'ils 
iront  entr'eux  ne  procez  ne  querelles,  en  faidb 
d'Eftat  chacun  peut,  auoir  ion  fentiment,  mais 
où.  il  y  va  de  la  Religion,  du  péril  commun,  tu 
les  verras  tous  en  vn  moment,  courir  à  mefme 
énfeigne.  Etiîtupenfesdonc  que  leurdiuifion 
êc  mef-intelligencenous  foitvtile,  pourquoy  ne 
4a  laides-tu  courir  ?  Pourquoy  les  rappelle- tu  à 
concorde,  êc  par  arguments  fï  çoncluans ,  fi  ne» 
çeiîaires?  Quand  ils  feront  tousenfemble ,  diras- 
tu, ils  ne  font  qu'y  ne  poignée  de  gens:  Nous  en 
icauons  le  nombre  ^  les  conditions,  les  qualitezj 


Mais  tu  ne  t>duife  pas  «l'vn  erreur  de  calcul; 
combien  de  milliers  ils  en  ont  entre  nous,  qui  fe 
rangerontaueceux(&te  fottuienne  icydes  ex- 
emples paifez)  qui  attacheront  leurs  mefeonten- 
temens  ,  leurs  interefts  ciuils  ou  inciuils  aux 
neceffïtez,  aux  iuftes  douleurs  de  ceux  que  tu 
veux  ruyner ,  &  mets  la  main  fur  la  conscience; 
Aufqueïs  pour  le  bien  de  l'Eftat  ^aymerois-tu 
mieux  auoir  affaire  ;  En  fin  il  n'y  a  plus  d'Eliza- 
beth  ,  de  Cazimir  pour  leur  fournir  vne  armée 
E{lrangçre,rAlIemagneeft  occupée  en  ellemef- 
me,  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  hienempef- 
ché  à  feeourirfon  gendre,  premier  qu'ils  ypuif- 
fentarriuer  s'en  feroit  fait  :  Et  donc  fi  tu  trouues 
tantd'aduantages  encefte  guerre-là,  pourquoy 
Je  Royeft-iLconfeiiléde  courir  au  feu  pourl'e» 
fteiadre  ,  d'y  enuoyer  vu  Duc  d'Angoulefme 
pour  y  porter  de  Feau  y  Pcnfes -tu  qu'on  luyface 
iouervne  farce  fur  vn  tel  Théâtre,  oufic'eft  a 
bon  efeient,  comme  de  faiclil  eft,  vois-tu  pas 
que  fon  fage  confeil  en  iuge  tout  autrement 
quetoy,  trop  bien  infpiré  ,  pour  procurer  la 
paix  au  loin  ,  fe  referue  chez  foy  la  guerre  en 
partage;  Adiouftons  qu'es  troubles  furnom- 
mez  de  la  Ligue  fous  Henry  1 1 1.  es  années  86. 
8  7.  nous  auions  des  eftrangers ,  Se  eux  non  ,  leur 
iettafmes  tout  à  la  fois  iix  armées  fur  les  bras  en 
diuerfes  Prouinces,  qui  n'auoycnt  point  faute 
de  bons  ckQf$>  tes  Ducs  de  Guyfe ,  de  Mayenne^ 
delQyeufe,d'Eipernon,  Mareichatix  de  Biron, 
delaChaftre,  &ç.  &  ne  laiflerenticeux  toutes- 
fois  de  nous  gagner  la  bataille  de  Coutras2 
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aptes  mefrne  que  leur  armée  eftrangere  fut  def-- 
faite  de  nous  venir  prendre  tout  le  Poictou,  de 
nous  faire  peur  iufques  à  Tours,donts'enfuiui'e  la 
bien  heureufe  trefue. 

Icy  recours  à  l'accouflumec  aux  accidents» 
Que  tous  ieux  ne  fe  rencontrent  pas  ,  à  quel- 
que cornue  caflee  a  la  façon  des  Aichimi&es ,  êc 
fans  cela  ils  estaient  â  bout  de  leur  Magiftere; 
Mais  après  auoir  fourTlé  tant  d'années  en  vaina 
&que  ne  fuft-ce  qu'en  vain  ,  après  tant  de  per- 
tes >  de  dommages  ,ains  tant  de  fang  refpandu* 
qui  duifoit  bien  ailleurs,  qui  fe  fiera  plus  en  Isurs 
promettes? 

Certes  il  efl  donc  tout  clair  que  le  but  de  ces 
gens  qui  rendent  les  cho  fes  fi  faciles,  .n'eft  autre 
que  d'engager  vne  fois  le  Roy,  peu  fou  deux 
quelle  en  fera  l'ifïùë  pour  la  Religion ,  pourueu 
que noftre Eftat  fe  confume  en  troubles,  &:  ce 
pendant  ne  doutons  point  que  fa  Maiefté  ne 
fbit  la  première  à  s'en  rebuter,  à  reprocher  ce 
confeilaux  autheurs ,  ôc  lors  on  s'entte-regar- 
dera,  nul  n'en  aura  eftédaduis,  chacun  du  con- 
traire, quand  il  verra  le  feu  en  la  maifon  defon 
voifîn,  de  quelque coité  qu'il  fe  tourne,  tous  fe§ 
deniers  gourmandez  en  fes  receptes,  foit  géné- 
rales que  particulières,  fans  que  rien  vienne  en 
fon  Efpargne,  autant  de  Roys  que  de  Provin- 
ces ,  que  de  Bailliages,  qui  s'arTriandiront  tant 
dansl'authorité  par  la  force  qu'ils  auront  acquit 
fe  de  noltre  foiblefTe ,  qu'il  n'y  aura  plus  moyea 
de  les  en  faire  deraodre  ,  quelque  nouuelle  quel- 
^qesfoii  luy  ..fera  âppoitçe  auec  grand  applau- 
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dhTement  d'vne  bicoque  prife,  d'vnc  corncttô 
défaite  :  tuais  faupoudree  leplusfouuentdc  la 
perte  de  quelque  feruiteur  vtile,  de  quelque  coup 
fourré,  qui  luy  en  fera  perdre  le  gouft  ,  &  en 
tout  cas  que  luy  feront  mefmes  Tes  triomphes, 
que  funérailles  ?  Quand  il  verra  9  qui  pis  eft,  1© 
plus  dangereux  voifin  de  Con  Eftac  faire  profit 
de  nos  caiamitez,  gagner  cependant  pays  dans 
la  Chreftienté,  fuborner  ou  fupplanter  fès  al- 
liez ,  nous  bîoequer  5  nous  cerner  de  toutes 
parts ,  en  attendant  que  brefche  raisonnable  îuy 
foitouuerte,que  les  pratiques  ioyent  preftes  à 
vioiier,  car  qui  ne  fuit  icy  comme  .à  la  trace  le 
vœu  &  le  confeil  du  Cardinal  Bellarmin  pour  la 
Monarchie  Vniuerfelîe  >    8c  quel    plus  court 
chemin  pour  y  paroenir  que  l'arToiblifîemenc 
de  noftre-Roy  ,ladiipofitionde  rEftat,qui  feul 
au  iugement  dVn  chacun  luy  fait  obftacle ,  alors 
parlerons- nous  de  "rem parer"  contre  fon  inua- 
fion,mais  la  ruyne  fera  délia  foubs  nos  pieds, 
défia  fera  terminée  la  méfiée  :  Ceux  qui  témé- 
rairement auront  accroché  nos  nauires,  ne  s'en 
pourront  plus  defdire  ,   s'en  aduiferont  trop 
tard,  lors  qu'il  ne  reftera  plus  moyen  que  de 
s'entrebrufler ,  miferable  refource,  le  victorieux 
auec  le  vaincu,  l'vn  par  le  defefpoir  de  l'autre 
ie  dis,  defefpoir,  par  ce  que  ceux  de  cefte  Reli- 
gion ayans  fouffert  le  feu  par  quarante  ans  ,  8c 
toute  la  rigueur  du  fer  par  autre  quarante,'  8c 
depuis  rendu  au  feu  Roy  toutes  preuues  de  fi- 
délité en  la  recoalFe  8c  de  fa  perfonne  &"  de  fa 
Couronne, mefmes  depuis  s'eftre  faicl:  Catho- 
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ligue  :  vefeu  aufli  âuec  nous  Se  nous  auec  eux 
allez  pour  nous  entre- cognoiftre  ,[  pour  nous 
appriuoifer  les  vns  auec  les  autres,  &  s'ils  fe 
voyent  après  tant  de  fouffrances  &  de  labeurs, 
n'auoir  peu  affermir  la  liberté  de  leurs  confeien- 
ces,&lafeurctédeleurs  vies,  eftre  au  contrai- 
re rappelez  ï  leurs  principes ,  ramenez  fous  la 
pcf  fecutio  par  l'infraction  de  Ci  folcmnels  Edicts, 
jie  pourront  plus  eiperer  repos  par  aucuns  trait- 
tez,ièront  partant  capables  de  tous  confeils,  et 
chacun  fçait  combien  font  dangereux  ceux  auf- 
quels  la  neccfïïté  prefide ,  iuftifiez  par  ce  dire 
commun  ,  que  qui  fe  noyé  le  prend  à  vn  fer 
khaud. 

Ce  font  direz  vous  inconueniens,  mais  qui 
ne  foluent  pas  l'argument,  car  faudra-il  donc 
qu'à  iamais  nous  fupportions  cette  Religion, 
Se  en  quelle  confciencc  ?  Certes  fi  tu  auois  donc 
le  grand  Seigneur,  tu  nous  ferois  vn  terrible  ra- 
uage,  tu  nous  voudrois  donc  qu'il  exterminai 
toutes  ces  Eglifes  Chreftiennes  de  fon  Empire^ 
en  la  Romànie ,  en  la  N  atolic ,  en  l'Afrique ,  qui 
montent  plus  que  les  noiires,  voudrois-tu  qu'il 
razaftIefain&Sepulchre,crueifiaftlesCalogeres 
nos  Moynes  de  l'Ordre  S.  Bafile,dont  eft peu- 
plé le  mont  Athos,  combien  plus  fàge,  plus  hu-  : 
main,  plus  charitable,  qui  les  lailfe  vinre,  leur  n 
donne  mefme  penfion  annuelle  ,  à  ce  qu'ils 
prient  pour  la  profperité  de  fon  Empire:  Mais 
fi  tu  es  retenu  de  quelque  fcrupule  ,  qui  te  le 
peut  mieux  foudre  que  le  Pape,  le  Pape  qui  j 
donne  loy  à  ta  confeience ,  qui  neantmoins  fous  j 
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lotis  vn   certain  tribut  permet  les  fynagogute 
aux  Iuifs,&"  publiques  &  priuees  dans  Rome» 
rnefmes  aux  Iuifs  qui  font  meftier  de  bîafphe- 
trier 'la  foy  de  lefus,  de  blafonner  le  nom  de  ft 
glorieufemere,  air  lieu  que  ceux  dont  èft  que- 
stion ,  croycrit  vii  mefmc  Dieu  ,  n'eigererit  falut 
qu'en  Îefus-Chrift,  adorent  vne  mefrrie  Trinité, 
honorent  la  fairi&e  Vierge,  règlent  leur  foy  par 
mefrneseferitures,  reclament  vn  mefme  efprir, 
afpirent  en  rriefme  héritage.    Et  combien  fe~ 
xoit-ilpiusïèaritàceux  de  noftre  Clergé  de  re- 
lîder  en  leurs  charges  ,  de  prefeher  par  paroles 
Ôc  par  exemples,  dé  reformer  eux  mefmes  les 
abus  qui  font  entre  nous,  car  qui  lespeutnïer  I 
Certes  prefeher  en  halecrët  6c  guerroyer  eît 
fiu'-plis,f6nt  choies efgâlement ineptes  &  ridicu- 
les ,  8c  chacun  faifafir  fà  vocation  fe  peut  pro- 
mettre la  benedidion  dé  Dieu  ;  craindre  famâ- 
îedidion  au  contraire»    Adiouftez  les  avanta- 
gés que^  nous  auons  de  noftre  part ,  au  regard 
des  adùérfaîrej ,  les  fauéurs ,  h$  authoritez  ;1  ïe& 
grâces  qui  dépendent  du  Roy  ,  les  Magistrats* 
S aperieurs%  inférieurs  >  qui  nous  tiennent  ta 
tîîaïn ,  les  biens,  les  hohheurs  ,  les  dignitez,  les 
vénérations  qui  nous  relenent  en  nos  perfôn- 
ses,  releuent  nos actes  au)èc  cela  ,  pourueu  que 
railleurs  le  fonds  y  Toit ,  que  ne  délions  nous 
ouuoir;qucnédeùôns  nous  faire  :  Que  fi  iïm 
retendu  zele  ïaiiie  encorss  quelque  place  à  la 
e  i  rudffrice,  "  d'où  peux- tù  mieux  enjprendie  loy 
ii  ùe  de  ces  grands  Empereurs  de  lamaifon  d'Au- 
i  :ciche:>  qui  ont  finy  leurs  guerres  de  ïùligiori 
\\"  & 
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par  vue  paix,  vne  paix  qui  la  laifïbit  libre  à  tous 
leurs  fubie&s,  car  de  quel  droit  nous  voudra*- 
tu  impofer  ce  ioug,  que  nous  foyons  ou  plus 
Catholiques  qu'eux,  à  qui  il  eft  iloifible  de  lefc 
Supporter, ou  s'il  faut  ainfî  parler  plus  Papiftes 
que  le  Pape  mefme  ,  à  qui  ccft  faincteté  de 
maintenir  les  luifs ,  le  Pape  certes  qui  n'eft  point 
iï  tranfporté  de  ioye  d'auoir  yen  ceux  de  eefte 
Religion  chatTezdela  Valtoline,  bien  que  fous 
foncilendart  par  les  armas  d'Efpagne,  queTâp- 
prehenftonn'encherifle  par  deilus,  que  ce  pro- 
grès ne  vienne  à  la  diminution  de  fon  autho- 
rité,  dont  eft  qu'il  requiert  noftre  Roy  de  s'em- 
ployer vêts  le  Roy  Catholique  à  ce  qu'il  re- 
mette les  chofes  au  premier  eftat,  &  de  mefme 
tousîes  Princes  d'Italie,  le  Pape  auffi  qui  n'eft 
point  à  (on  aife  de  ces  tentatiuçs  n'agueres  fai- 
tes par  les  Turcs  au  Royaume  de  N  apies  par  di- 
uerfès  descentes ,  efquelles  ils  ont  donné  des  in- 
dices d'y  vouloir  prendre  pied  ferme  ,  qui  n'i- 
gnore point  que  dslà  aucc  peu  de  contradi* 
iftion ,  ils  peuuent  enfiler,  leur  chemin  iufqucs 
aux  portes  de  Rome  ,  en  danger  que  ces  Pro- 
phéties qui  nous  font  tant  reprochées  5  fe  vif- 
fent  accomplies  en  nos  iours*  Donc  qu'auons 
nous  à  attendre  finon  que  ce  Printemps,  il  nous, 
prefche  la  paix  entçc  les  Catholiques,  la  trefu© 
aux  hérétiques,  membres  pourris,  norçs  aurait 
dit  tant  de  fois,  membres  à  reietreîr  &  retran- 
cher, mais,  ores  {upporrabîes  $  ores  ncceilaires* 
oies  falutaires  à  la  Chreftienté,  lors  qu'il  va  du 
fiçn,  &c  pourquoy  non  dés  maintenant  qu'il  y:  yâ 
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dunoftre. 

Mais  déboutez  qu'ils  font  du  zèle  de  l'Eglife, 
ils  rentrent  par  l'intered;  de  l'Eftat,  ôc  non  fans 
colère,  car  de  quelle  patience,  difent-iîs,  fouffrir 
ces  atteintes  qui  fe  donnent  à  l'autorité  du  Roy» 
ces  afTcmblees  fans  breuet  de  permiffion  ,  mef- 
mes  contre  fàdefenfc.  A  quoy  ie  nediray  pas  ce 
qu'ils  noas  fçauent  refpondre,  qu'il  leur  auoic 
efté  promis  en  fe  feparant  de  Loudun ,  qu'en  cas 
d'inexécution  des  chofes  promifes  dans  les  fix 
mois, il  leur feroit procuré vn  breuet  auec  effet 
pour  fe  rafïembfer ,  &  fe  pouruoir  vers  la  Ma- 
iefté  parremonftrances.  Mais  ievienau  fonds* 
Prenons  garde  que  ce  que  nous  leur  imputons 
àentreprife  ne  leur  vienne  plufloft  d'apprehen- 
fion,  ce  que  nousintcrpretonsàpeude  refpeclr, 
à,  trop  de  crainte.  Car  d'où  vient  donc  que  dw 
temps  du  feu  Roy  ces  Aiïèmblees  Te  faifoient  fl 
paifîJblement ,  fe  feparoyent  fï  facilement ,  que  fi 
vtiiement  il  s'en  fçauoit  feruir  pour  maintenir 
le  repas,  ôc  qu'auiourd'huy  elles  foyent  réputées 
pour  infiniment  de  troubles,  certes  la  raîfbn 
de  la  différence  n'eft  difficile  à  tremier,  le  feu 
Roy  qui  auoic  cfprouué  leur  fidélité  par  tant 
d'années  s,  en  tant  de  périls  Se  de  TEftat  &  fîens, 
les  cognoitifoit  iufques  aux  entrailles  ,  fe  con- 
çoit en  eux,  le  feruoit  indifféremment  d'eux, 
Se  vne  confiance  engendre  l'autre,  fur  tout  eftoic 
«es-refolu  découper  la  racine  à  tous  troubles 
pour  la  Religion,eux  très  perfuadez,  qu'il  n'ab- 
liorroitrien  plus  que  de  voir  ou  violer  ou  chi- 
caner fes  £dic"fcs,  de  de  fait  il  auoit  fait  choix  en- 
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trê  les  feigneurs  de  Ton  Confeil  ,  de  ceux  qu'il  r e^ 
çognoilioit  plus  equanimes  pouriuger  Icsdiffi- 
çuitez  qui  en  refultoicne,  y  admettoit  mefmes 
qucîqucsvns  de  leur  profeffion,  pour  eftrecef- 
jTioinsde  l'équité  *  qu'il  vouloiceftre  ©bforuec 
<en  l'interprétation  ,  en  l'inexécution,  aufE  de  fa 
bonne  &  prompte  iuClice,     Nous  au  contraire, 
qu'auons  nous  faict-  depuis  que  Dieu  le  nous  a 
raui,imondeclaréàcesgensen  nos  actions  plus 
folemnelies  *  que  nous  leur  gardions  aminum 
ndtundi*  vne  refolution  de  troubler  leur  con- 
dition, de  retourner  à  la  per  fecution,  quand  Toc 
çafion  .y  efcherroic,  Quand  es  Eitats  Généraux 
du  Royaume,  efqueis  nous  deuffions  auoir  eu 
pourbutdeconfoliderla  Paix,  nousauonspre~ 
dé  îa  publication  &  exécution  du  Concile  de 
Trente,fanstouioir  aucunement  admettre  l'ex- 
ceptipn  des  Edi&s  faits  en  leur  faueur ,  auons  qui 
pis  e(l  fait  fi  grande  in ftan  ce  au  Roy  d'accomplir 
le  ferment  fait  à  fonSaCff  >  concernait  l'extir- 
pation des  Hérétiques  >  ôuée  pareil  refus  de  la. 
limitation  qu'ils  y  ilernandoient,  car  quel  autre 
fens  y  peut  on  donner,  fînonqae  nous  vifions 
par  la  directement  à  leur  extermination  &  mine 
à  laquelle  on  prétendit  deilors  d'obliger  les  trois 
Eftats  du  Royaume.      Quand  en  plein  Parle- 
ment ,  lorsqu'il  eftoitqueition  de  la  réception 
des  Officiers  de  leur  prôfeffïon  en  fi  graue  com« 
pagnie,  tant  de  voix  fanglantes  fe  font  efchap.-* 
peesfurce  fubiedt,  tefmoin.s  irréprochables  du 
mal  que  plufkuts  d'entre-nous  leur  couuoyeni: 
eu  leurs  cœurs  :  Afin  que  le  me  die  rien  de  ce  der* 
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nier  exploit  de  Bearn  }  auquel  chaftianfc  fk 
Ma/efté  l'obftination  âes  Bearnois,  l'animofi- 
ïé  de  quelques-vïis  a  pouffé  le  razoir  fi  auant 
contre  le  bon  naturel  du  Roy  ,  qui  peu  de 
ioursauparauantauok magnifié  fa  clémence  en 
tant  de  tortes/qu  il  a  efté  aifé  de  diftinguer  ce  qui 
eftoit  du  lien  ou  de  i'autroy ,  veu  les  raifonnables 
conditions  que  parauant  fa  Mâ)c(lé  leur  auoit 
accordées ,  &  de  là  les  vacarmes  de  nos  pref* 
cheurs,quine  parloient  pas  moins  que  d'en  faire 
au premieriour  comme  en  Eipagne  des  Morif- 
ques.  Apres  cela  qui  trouue  eftrange  que  quel- 
ques vns  fe  cabrent .  qu'il  faille  du  temps  pour 
ies  ramcrter,leur  remettre  la  bouche,  leur  ra(feu« 
rerlatefle. 

À  ces  maux  direz-vou*3  quels  remèdes  ?  Cer- 
tes en  la  feule  bonté  &  iuftice  du  Roy ,  ils  fe 
trouueroat  Ôc  fumfans  &* prompts.  Il  ell  du  de- 
noir  que  ces  gens  ployent  fous  I'authotité  de  fes 
volontés.  Mais  voyons  audî  s'il  n'eft  point  de 
fonferuice  de  ne  la  roidir  pas  iufques  aubout. 
Il  plaid  à  Dieu  duquel  il  eft  icy  l'image  de  con- 
defeendre  quelquesfois  à  nos  imperfection,  £ 
nosinfirmitez.  Qu'ils  foyent  veusvnefois  d'va 
bon  œil  du  Roy,qusils  reffentent  qu'il  fe  fie  en 
eux»  toutes  murailles  luy  feront  ouuertesjnon 
«quelesportes,vne ferme  refolution  de  neprefter 
iamaisTaureilleaux  confèils  qui  luypourroyent: 
eftre  donnez  contre  leur  liberté,  leur  f«ureté,que 
le  feu  Roy  tenoitpour  facrees3  &  iniïioîablcs3 
vn  commandement  ferieux  à  tous  fes  Omciers^ 
inférieurs  Se  inférieurs  de  fe  reaekë  finçaçs  :a~ 


terpretes ,  diligens  execu ■;■:  3e  Tes  Edi&s-,  car 
nousfçaUQnsdîêztoi^fv u  e  demandent  ny 
partage  ny  appanage  ,  ne  veu- 

lent auoic  que  leurs  *mçs  p©   c  plus  inte- 

reliez  en  la  manutention  .  àtê  de  fa 

M.  qu'aucuns  fu  y  dire, qui 

les  fait  lupoitei;  tïi  k  pm/pâtt  de  «os  villes  finon 
kelle  feule  ?  Que  pieuftà  Dku  peuillons.  nous 
dire  le  mefme  de  tous  autres,  lors  ferok  de  faift 
S.  M.  reclamé  père  commua  de  tousfes  fubiets, 
reueré  de  fes  bons  alliez  >  &  redouté  de  Tes  en- 
uieux,  digne  Arbitre  &:  Médecin  recogneu  par 
tous  des  maux  de  la  Chrétienté  i  qui  en  TElW 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  iuy  commettre  e#imé  le  plus 
malade  de  Y  Europe,  ait  do&névn  teL^fchantàl- 
londe  fa  fageflTeyfaic  vue  fi  excellente  ôc  mira- 
culeufe  cure.  Que  Dieu  par  fa  grâce  me  la  doint 
voir ,  Que  de  bon  cœur  ic  diray  alors  mon  Kunc 
âimttw  »  pour  paiïe:  de  cefte  vie  à  vne  meilleure», 
autrement  celle- cy  m  me  peut  cftrç  <jU£,  très, 
amere* 


